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Premiere Annee. — ¦ F 14. J^g Saacdi 28 Hemer 1865.

CONTEUR VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

Paraissant tous les Samettis

LITTERATURE NATIONALE — AGRICULTURE — INDUSTRIE

PRIX. 1>E IVABONNEHGNT {franc de port)
Un an, 4 fr. — Six mois, 2 fr. — Trois mois, 1 fr.

Tarif pour les annonces: 15 Centimes la ligne ou son espace.

On peut s'abonner aux Bureaux des Posles; — au Cabinet de lecture,
place de Saint-Laurent, ä Lausanne; — ou en s'adressant par ecrit ä la
Redaction du Conteur Vaudois. — Toule lettre et tout envoi doivent etre
afTrancliis.

De l'einigratioii suisse.
(Suite.)

Jusqu'ä present, les emigrants suisses etaient, pour
Ja plupart, des gens non-seulement depourvus de

ressourees pecuniaircs, mais ce qui est pis encore, sans

etat, sans profession : beaueoup ignorant meme les no-
tions les plus elementaires de l'agrieulteur. Dans le

grand nombre il s'est trouve paffois des charpentiers,
des macons, desserruriers, des tailleurs, etc., etc. Mais
il est arrive presque toujours que ces gens-lä Irouvant,
sur leur route, ä utiliser lucralivemenl leurs connais-
sances, abandonnaient l'expedition qui arrivaitau but du

voyage, depourvue de ses membres les plus utiles. II

faudrait, pour rcussir ä fonder une colonie prospere ou
seulement viable,- que les metiers et les professions
chez nous indispensables eussent leurs representants
dans la societe emigrante; au nombre de ces derniers
seraient aussi un medecin, un ministre (le cas echeant,
un ministre et un eure) et un institüteur; nous allions
ajouter un avocat, mais toule reflexion faite, on pourrait

s'cn passer, pour le commencement du moins.
A supposer que le projet d'une colonie suisse fondee

parla Confederation soit traite de chimere; voyons un
peu ce qui pourrait arriver si la chimere devenait
realite. Et, d'abord, examinons les moyens ä la dispo-
silion de notre autorite superieure, pour exceuler un

pareil plan et pour mener l'entreprise ä bonne fin. II
laudrail, avant tout, demander ä nos differents consuls
de 1'Amerique du Sud, par exemple (ce pays est un
de ceux qui oll'rent le plus de chances de reussite pour
une colonie agricole), dans quelles parties de ces vastes
conlrees on pourrait obtenir les concessions necessaires
et si l'on y trouverait reunies les condilions de salubrite
et ressourees indispensables. Un pnint tres-imporlant,
point sur lequel on ne saurait trop insister, serait la
possibilite d'etablir des Communications faciles et peu
coüteuses avec l'Europe; pour cela il faudrait que la
colonie fut situee non loin d'un fleuve ou riviere navi-
gable de Tinterieur, de fagon ä pourvoir etabfir. un Service

regulier avec les porls du littoral. Ces premieres
demarches, une fois faites, lc ConseTTTederal enverrait
une commission chargee de verifier les rapports de ses
agenls et de proceder ä un examen plus complct des
lieux.

(La fin prochainement). H. R.

Ii'Itistoire du eanton de Vauil racoutee
par ses eliansons.

II

Quand on sc transporle ä qualre generations en ar-
rierc, vers 1740 par exemple, et qu'on cssaie de se

LES BUTTERFLY
SCENES DE LA VIE DES ETATS-UNIS.

— Quoi! partez-vous si vite?
— Je voudrais elre dejä dans mon vieux Canada. New-York

m'ennuieä perir. Un oncle que je ne connais pas, et qui ven-
dait ici du boeuf salö, s'est avise do mourir et de leguer son he-
ritage ä ma sceur et ä moi. Vous connaissez la curiosite des
femmes; ma sceur a voulu voir Now-York: j'ai cede, car c'est
la plus aimable enfant du monde, et eile fait de moi tout ce
qu'elle veut; depuis un mois, nos affaires sont reglees, et nous
partirons dans trois jours.

Comme le Chevalier de Roquebrune finissait do parier, une

jeune fille d'une beaute ravissante, blanche et rose, avec des
cheveux noirs et des yeux d'une vivacite et d'une douceur
charmantes, s'avanca sur la pointe du pied commo une deesse,
et posa legerement la main sur celle du Canadien.

« Eh bien Henri, dit-elle d'une voix legere et gracieuse,
tu m'oublies paresseux Dejä quatre heures et nous ne
sommes pas encore sortis! Vois comme je me suis faite belle
pour te plairc! »

En mönio temps et d'un mouvement leste et gracieux, commo
celui d'une gazelle, eile voulut entrainer son frero; mais Roquebrune

resla immobile et lui presenla Bussy.
Je crains que mon heros ne paraisse indigne d'interet ä la plus

belle moitie du genre humain, si je raconte lidelcment ce qui se
passa dans son coeur; pourtant l'liistoire le veut. Bussy n'eut pas
plus tot vu la jeune Canadiennc, qu'il oublia completenient miss
Cora ßutterlly, le rendez-vous donne, et tous les serments qu'il
avait prötes ou regus depuis dix ans. C'etait le meilleur gargon du
monde et le plus sincere; mais il avait vinjt-cinq ans, et jus-



2 LE CONTEUR VAUDOIS

representer ce qu'etait notre pays ä cette date, on

est frappe des dissemblances qui la separent de notre

epoque.
Depuis deux siecles dejä, I'unite de la patrie

vaudoise etait brisee; la patte de Berne s'etait appesantie

sur ses plus belles parties. Fribourg et le Valais s'e-
taient appropries le restant, car depuis de longues
annees les Confederes preferaient avoir des sujets plu-
töt que de nouveaux allies. La poetique et gracieusc
Gruyere, qui revait une existence independante et des

inslitutions semblables ä celles des cantons primilifs,
n'avait pas davantage echappe au joug que les oligar-
chies des Cantons allemands preparaient ä la longue

pour les populations romandes.

Un sombre puritanismc avait remplace dans les

hautes vallees de la Sarine les joyeux ebats, les chants
et les danses qui l'animaient jadis. A peine, sans doute,
tolerait-on dans les solitudes des Alpes les chants des

armaillis, ce rang des vaches que devait plus tard re-
mettre en honneurJ.-J. Rousseau.

Dans le bas pays et surtout sur les bords du Leman,
dans les nombreux villages qui l'animent, dans nos

petites cites oü la vie rustique dominait les premiers
pas d'une industrie sorlant des langes, dans ces bour-
gades oü tout le monde parlait patois pendant que le

haut bailli et ses serviteurs parlaient ce jargon qu'on
appelle francais föderal, il etait d'usage, dans les belles
soirees d'ete, de ronder ici dans les pres, ailleurs sur
les places publiques en rcpelant des eliansons, la plu-
part patoises, plus ou moins egrillardes. Celles qu'on a

recueillies annoncent une singuliere reaction contre les

austerites qui suivirent les premieres annees de la

Reformation et contre les lois somptuaircs par lesqueiles
le gouvernement de LL. EE. essayait en vain, encore
au xviu* siecle, de lutter conlre l'esprit nouveau qui
commencait ä envahir les riantes contrees du Pays-de-
Vaud, apres sa longue servitude.

On parle beaueoup aujourd'hui d'egalite et de frater-
nite, tandis qu'alors on les pratiquait, autant du moins

que le permeüait un pouvoir ombrageux. 11 y avait des

moeurs moins gourmees, moins de preocupalions des

qu'ä cet äge il n'est pas defendu de deraisonner en amour. II
avait aimö toutes les femmes, toules celles du moins qui etaient
belles; seulement il n'aimait en elles que la beaute. C'est un

amour fort delicat, car le goüt de la bcautö est plus rare qu'on ne

pense, et bien des gens ont passe pres d'elle sans la connaitre;
mais ce n'est pas l'amour veritable. Aimer la beaute dans la

femme, et h'aimer que la beautö, ce n'est pas aimer la femme

möme. Cette distinetion paraitra peut-ötre subtile. Ceux qui ont
lu le Phedre de Piaton m'excuseront de m'expliquer si mal; oü

le vieux Grec a öte obscür, j'ai droit d'ötre incompreliensible. Je

veux dire, et tous les gens sages me comprendront, quo Bussy
aima ce jour-lä pour la premiere Ibis. II s'inclina respectueuse-
ment devant la jeune Canadienne, licsita quelques secondes, et,

reprenant bientöt son sang-froid, lui debita un petit compliment
auquel eile repondit tres gracieusement et en peu de mots. Cela

fait, Roquebrune et sa SQ3ur descendirent du cöte cYEast-Biver,
et laisserent le pauvre Bussy tout ebloui de cette apparition
Celeste.

I

interets materiels, moins de fallacieuses declamations
politiques, mais en revanche regnait la vie de famille,
beaueoup de cordialite et une sorte d'egalite relative.
Nos gros ne dedaignaient pas alors d'aller ä la pinte
de Jean-Pierre ou de Jean-Francois, causer le verre
en main avec Jacques ou Louis; le bailli lui-meme et
les autres gens du chäteau venaient danser et prendre
part ä la coquille ou ä la farandole avec les lavandieres,
les revendeuses ou les plus humbles journaliers. « Les
foins, les moissons, les effeuilles, les vendanges, a dit
M. Vulliemin dans son charmant ouvrage sur le Canton

de Vaud, se faisaient au milieu des chants. Teile
chanson ruslique, commencee pres de Lausanne, se re-
disait de vigne en vigne et de refrain en refrain jus-
ques ä Vevey. »

Nous sommes au bout de notre arlicle et n'avons

pas cependant cite le moindre pelit brin de chanson.
II est impossible, chers et trop indulgents lecteurs, de

vous quitter ainsi jusqu'ä huitaine sans racheter ce

verbiage par quelque chose de plus recreatif. Nous ter-
minons, afin que la quuva refasse l'osi, par celte cora

ule:
Tout lä-haut sur les monlagnettes,

Pour le vigneron, pour le vigneron tant belle vignerette,
L'y a un berger fort honnöte,

0 gay, gay, gay, pour la vignerette
Bon, bon, bon, pour le vigneron
II veut que je sois sa maitresse,
Et moi je ne la veux pas ötre,

Pour le visneron, etc.
J'aime mieux rester fillette
Que d'ötre ä ces hommes sujette;
Iis veulent partout ötre les maitres,
Jusqu'ä l'eau qu'il y a dans la seilte;
Iis veulent relavcr les ecuelles

Et ils nous cassent les plus belles.

0 gay, gay, etc.

Rappeions encore celle-ci, que nous devons sans
doute ä quelque jeune tabellion en goguette.

Ma mere, je m'en vais au bois

— 51a fille, qui va avec loi?
Hi, hi, ha, ha, lä, lä, lä, lä,
Ma fille, prends bien garde ä toi.
— Oh ma mere ne craignez pas.

bis.

Le soir, il soupa gaiement, sans plus penser ä miss Cora

Butterfly' que s'il ne" Veul jamais connue, et il allait lanquil-
lement se promener dans Broadway pour röver plus ä

l'aise de la belle Canadienne, lorsque neuf heures sonnörent
ä toutes les horloges de New-York. Ce bruit lui rappela son

devoir.
<¦ Quel ennui, se dit-il, d'aller parier d'amour ä cette petite

Americaine, quand j'ai le coeur dejä plein d'une autre passion 1

En veritö, c'est un pesant fardeau que d'ötre trop aimable. J'ai

bonne envie de planter lä miss Cora.... Non, reprit-il aprös un
instant de reflexion, l'lionneur de la nation y est inlöresse. II ne

sera pas dit par ma faule qu'un Francais aura manquö un

rendez-vous de guerre ou d'amour. Allons. »

II rajusla son col devant une des glaces du salon d'Astor House,

mit des gants frais et monta l'escalier.

(La suite prochainement.J 1
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Quand ils fur't au milieu du bois,
Lui dit: Ma mie, embrasse-moi.

— Oh, non, Monsieur, je n'oserais,
Car si ma mere le savait!
Bien bätonnee je serais.

— Les oiseaux du bois parlent-ils? —
— Oui da, quand ils sont bien appris,
La caille dit en son latin :

Tous les hommes ne valent rien
Et les garcons encore moins ;

Pour les femmes l'on n'en dit rien,
Et des filles rien que du bien.

(A suivre.) Alex. Michod.

*JI>^^C!1'

Seances tle M. F. Troyon
sur l'Bistoire de l'Helveiüe, d'apres ses antiquites.

En faisant de l'liistoire ancienne, on est ordinaire-
ment tente de remonter en arriere autant que possible,
et, comme disent les savants, de penetrer dans la nuit
des temps. Pour nous, habitanls du sol helvetique, la
nuit s'est faite jusqu'ä present au delä de ce qui nous
est dit vaguement des Celles et des anciens Helveliens.
Pendant bien longtemps, de generalion cn generalion,
on s'est demande depuis quand nos conlrees sont ha-
bitees. La response si longlemps altendue se donne
maintenant.

Quelques savants archeologues, notammcnt Monsieur

Troyon, nous ont rcvele le sejour dans nos vallöes
de peuplades nombreuses, depuis plus de deux mille
ans avant J.-C. Nous savons maintenant que des gene-
rations se sont succedees pendant des milliers d'annees;

que probablement des peuples se sont formies, ontvecu
et disparu, dont nous ne connaissons ni Thisloire, ni
la religion, ni les institutions, ni les mceurs, ni meme
le nom. Aueune tradilion certaine, aueun nom belehre

ne sont parvenus d'eux ä nous. Cela s'explique aisement

par le fait qu'ils ne possedaient pas encore l'ecriture,
ce pont qui devait plus tard relier les divers äges ä

travers l'abime des siecles. Nous ne connaissons ces

peuples que par les produits de leur industrie et les

restes conserves dans le sein de la terre. Ces decou-
vertes importantes ont engage les archeologues ä

diviser les siecles en trois äges: celui de la pierre, celui
du bronzc et celui du fer, trois moyens fondamentaux
d'industrie, qui onteu une si grande influence sur l'e-
conomie despopulalions, qu'elles en ont, sous beaueoup
de rapports, forme le caractere d'une maniere tranchee
et toujours ä cöte d'une certaine civilisalion donlle ni-
veau s'eleve el s'abaisse alternativement en proportion
du developpement de l'esprit humain.

Relativementau premier äge, les antiquites par l'or-
gane de leurs amis devoues, nous disent donc que plus
de deux mille ans avant J.-C. nos conlrees onl ete habi-
tees par des peuplades civilisees qui, sans le secours
d'aucun melal, s'adonnaient ä l'agriculture, exercaienl
un grand nombre d'industries propres ä pourvoir ä la
nourriture, au vetement et au logement, faisant du
commerce entr'elles et avec d'autres peuples du Nord

et de l'Orient. Elles employaient ä cet effcl plusieurs de

nos animaux domestiques, le cheval, le bceuf, le mou-
ton, dont on a trouve de nombreux ossements en com-
pagnie d'autres objets. Leurs principaux outils tran-
chants etaient en pierres tres-dures tels que silex ve-
nant du nord et Serpentine. Iis habitaient des grottes
et des cabanes de forme circulaire d'au moins dix pieds
de diametre, dont les murs etaient cn clayonnage
garnis interieurement d'argile; elles etaient conslruites
au-dessus des eaux des lacs, ä plus de 100 pieds du

rivage, sur des pilolis plantes si solidement qu'il en
existe encore de vastes restes dans presque tous les

lacs de la Suisse. Celui de Morges, suivant son etendue,
pouvait contenir trois cents cabanes el 12 ä 1500 ba-
ditants. Si l'on reflechit aux moyens puissants employös
aujourd'hui pour faire lc pilolagc, on se fera une idee
des dil'ficultes qu'ont du surmonier les hommes de ce

temps.
M. Troyon, qui developpe avec un talent et une lu-

cidile remarquablcs ses ingenieuses hypotheses sur une

epoque aussi inconnue, augmente encore vi vementl'in-
teret de ses entretiens en elalant aux yeux de son au-
bitoire de nombreuses pieces ä conviclion. Ainsi la
bache en serpenline, de tres-petite dimension, soigneu-
semenl faconnee et aiguisee, enchassee dans un bois
de cerf tenu lui-meme dans un manche de sapin; la
scie de pierre grossierement denlee; des ciseaux en-
cliasses aussi dans des pieces en bois de cerf; des pointes
de lances et de fleches, des aiguilles en os et des ins.
truments domestiques. Des fragments de poterie en

terre cuite representent des vases de toutes dimensions

(jusqu'ä deux pieds de diametre) ayant servi ä l'usage
du mönage, etc., etc.

L'agriculture etait naturellement la principale
industrie; un grand nombre de nos legumes etaient cul-
tives; le ble qu'on suppose importe beaueoup plus tard
d'Asie, etait aussi recolte; de la graine, du fil el des

tissus de lin altestent qu'il etait cultive, file et tisse; il
fallait par consequent faire usage du fuseauet du melier
ä tisser.

Les animaux sau vages etaient nombreux; on a trouve
les ossements d'un cerf egalant un grand cheval et d'un
boeuf sauvage aussi gros qu'un rhinoceros.

Les sepultures dont le mode sc rapportc toujours ä

quelques idees religieuses, indiqüeht que le dogme de

l'immortalite de l'äme existait dejä, Ce dogme admis

sous differentes formes, et la conformite des moyens
industriels des trois äges sus-mentionnes, chez tous
les peuples; d'ancicns restes d'hahilations lacustres
decouvertes dans le Caucase, en Amerique et ailleurs,
portent M. Troyon ä conclure affirmativement sur une
queslion tres controversee, l'unile de l'especc humaine.

De l'irrlgation eliez les anciens peuples.
Des l'antiquite la plus reculee, divers peuples ont

connu les avantages des irrigations el ont mis celles-ci

1
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